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¿a n ce de férofité  par les purgatifs, les d ia p h o n iq u e s , 
les exp eétoran s, les falivans & antres remedes paru en­
tiers é v a c u a n s . L es itifnfiôns de lierre tèrreftre, d hy.io- 
p e , de cataire font bonnes dans ces cas.

L a  grande abondance de l'hum eur m uqueufe du nez 
©ccafionné une’ conflîpation extraordinaire, parce que la 
dérivation qui fe fait de la m ueofité dans le » e i ,  en 
tarit la four ce dans les inteftin's ; &  de cette façon  les 
excrém ens relient à fee &  privés de leur v é h icu le , &  
de cette glutinolité qui leur permet de gÜfler le long 
de la cavité  du cylindre inteftinal : de-là vient que les 
gens qui m ouchent &  expectorent ou crachent beaucoup, 
font d’ ordinaire fo rt e o n f t ip é s d e - là  vient auffi que 
lorfqué la m orve efï deifeehée, le ventre elt auffi paref- 
f e n ï ,  ce qui éil ordinaire dans l ’ été ; an contraire lo rf- 
que la m orve eil d é la y é e , les excrém etis le font au ffi, 
ce qui arrive dans l’ h iv er , où  la tranfpiration e(l d im i­
n u é e , &  où  les féerétions font plus abondantes dans le 
nez & dans lés in td lin s que vers la furface externe du 
c o r p s .N ez  COUPÉ , Staphylodendron, f. m . (  Hiß. nat. Bot.) 
genre de plante à fleur en rp fe , com pofée de plufieurs 
pétales d ifpofés en ro n d . L e  piil il fort du calice  qui eft 
profondém ent d éco u p é , &  devient dans la fuite un fruit 
m em bran eu x, renflé com m e une veille &  d iv ifé  en pin- 
fleurs lo g e s . C e  fruit renferme des fem ences fo rt d u res, 
b  pour ainfi dire o lleu fe s . T o u rn efo rt, Inft. ret herb. 
Voyez P l a n t e .N ez  c o u pé , o u  F aux P is t a c h ie r , Staphyloden­
dron , grand arbriiïeau qui fe trou ve dans quelques co n ­
trées de l ’ Europe m éridionale. Il prend quelquefois douze 
à quinze piés de hauteur fur un pié de circon féren ce , 
lo rfq u ’ il fe  trouve dans un bon terrein: mais il ne s’ é ­
lève  ordinairement dans les bois qu’ à fept ou huit p iés. 
I l  fait une tige droite &  une tête atfez regu liere. Son 
é co rce  eil litte, unie &  m arquetée de points cendrés 
fur un fond brun . S a  feuille e(l com pofée de cinq b  
quelquefois de fept fo llioles ob longu es, aifez grandes, 
&  attachées à une nervure com m un e. Cette feuille  eil 
Ù’ un verd brun en-deilus b  cendrée en-deffous . Ses 
fleurs paroiffent à la fin d’ A v r i l ;  elles font b lanches, af- 
fez apparentes b  attachées par grappes à des pédicules 
lo n g s , menus &  pend ans. Les fruits qui fu cceden t, font 
des efpeces de veiîies verdâtres, allez gran des, d iv ifées 
en deux loges qui contiennent chacune deux ou trois 
noyaux de la groffeur d ’ un pois. L es  enfan« les caffent 
lu fli  aifém ent qu’ une noifette, pour avo ir l ’am ande qui 
eil douce à m anger, mais qui fait fou lever le c œ u r . L a  
fu b llaoce  de eètte amande ell d’ une couleur verdâtre qui 
reffem ble à celle de la p illacbe ; c ?eft apparem ment ce 
qui a fait donner à cet arbriiïeau le nom  de pifiachier 
fauvage. O n  l’ âppelle auffi nez coupé, parce que le noyau 
qui renferm e la lém ence, reffem ble à un bout de nez 
que l ’ on auroit c o u p é . O n le nom m e auffi bais faint 
Edme dans plufieurs endroits de la B o u rg o g n e , parce 
q u ’ on raconte que ce fàint avoit un bâton du bois de 
cet arb riiïeau , qu ’ il piqua en terre &  qui y  fit ra c in e . 
L e  nez coupé c ro ît dans les b o is , dans les h aies, dans 
les lieux fra is , incultes &  om b ragés; cependant il n’ eil 
pas co m m u n . 11 eft très-rob u ile ; il fe multiplie a ifé ­
m en t, &  il réuffit par-tout, fi ce n’ ell lo rfq u ’ il ell dans 
un terrein lé g e r ; il iouffre beaucoup dans les grandes 
chaleurs &  les fé ch e re iîe s .

C et arbrifféau pouffe quantité de rejettons du pié qui 
peuvent fervir à le m u ltip lier. O n  y parvient a u ffi, foit 
en couchant les branches au prin tem s, ou en fem aiit les 
noyaux peu après leur m aturité qui arrive au mois de 
Septem b re. C ar fi l ’ on diflréroit de les ferner ¡ufqu’ au 
prin tem s, la plûpart ne leveroient que l ’année fu ivan te . 
F a r  l ’ une ou l’ autre m éthode, on aura au bout d’ un an 
des plans fuffifam m ent enracinés pour être m is en pé­
pinière. L e s  branches couchées donneront tout-de-fuite 
des fle u rs ; mais les jeunes plants venus de fem en ce, ne 
fleuriront qu'au bout de trois ou quatre a n s ; il ne faut 
pour la cu lture de cet arbrifféau aucun foin particu lier.

O n  fait ufage du nez coupé dans les jardins pour l’ a­
grém ent i O n  peut le mettre dans les maffifs des bof- 
quets : on peut l’ em ployer en arbre de ligne pour les 
a llé e s , Où il va de pair &  figure fort bien avec le ci- 
tife des A lp e s , l’ arbte de J u d é e ,  l ’ arbre de Sa in te-L u ­
c ie ,  la rofe de G u e ld re s, (fie.

So n  b o is , quoique b lan c , eft du r, fo lid e , com pacte 
&  de du rée. Il peut être de quelqu’ u tilité  lo rfq u ’ il a 
acquis un peu de g ro flè u r ; car i| eft f r ê le ,  quand il eft 
trop je u n e . Il v  a encore une autre efpece de cet ar- 
briffeau.

L e  nez coupé de Virginie. Q uoique cet arbrifféau vien­
n e d ’ un clim at aftez ch au d , U elt tout auffi robufte que
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l’efpece commune ; mais U ne s’ élève qu’à neuf ou dix 
piés dans les meilleurs terreins. Sa feuille n’eft compo­
fée que de trois follioles plus petites & d’un vetd plus 
clair que celle de l’efpece précédente. Sa fleur eft auffi 
plus petite & moins apparente; les vefiîes qui fuccedent 
font divifées en trois loges: elles renferment chacune 
un noyau plus petit dont l'amande eft auffi d’un verd 
de piltaches. Le feuillage de cet arbrifféau fait tout fon 
agrément. Article de M. D . j v b e n t o n , fubdélégué.N e z , {Critique facre'e.) Il eft défendu par le Lévi- 
tîqae, de recevoir pour le fer vice de l’autel, un hom­
me qui eût le nez trop petit, trop grand ou retrouffé: f i  parvo, tei grande, vel torto fuertt nafb,Levit, XXV  
xviij. Les Hébreux mettoient communément la colere 
dans le nez.' afeendit fumus de naribus ejus,  II. Reg. 
xxij. 9. Ce mot fe prenok auffi pour la fierté & gran­
deur d’ame : nafus tuus fient turris Libani, ett-il dit de 
l’époufe, Cant. v f ,  4 : voue nez ne releve pas moins la 
beauté de votre vifage, que cette tour embellit le mont 
Liban. Cette tour étoit la fierté qui rendoit le cœur 
de l’époufe inacceffible à tout autre qu’à fon époux. 
Mettre un cercle au nez, c’eft réprimer la fierté des or­
gueilleux . Nunquam pofuit circulum in naribus ejus, job. 
xl. 21. Enfin, cette phrafe, donec exeat per nares ve- ftras, Nam. xxj, 20. marque le dégoût des viandes 
qu’auroient les Ifraélites murmurateurs. Ç D ■ J .  )

On lit auffi dans le diâ. de la bible que les Hébreux 
regardoient le nez comme le fiege_ de la colere: afeen­
dit fumus de naribus ejus, eft-il dit au fécond livre des 
Rois, c. xxij. verf. 9 . en parlant de la colere de Dieu : 
& dans le Pfeaume xvij. verf. 9. afeendit fumus in ira 
ejut ; l’hébreu porte in nafo ejus. Les anciens auteurs 
grecs & latins parlent à-peurprès de même. Ainl: Perfe,

Difce: fed ira cadat nafo, rugofaque fanna. 
b  Plaute,

Famés {fi mora bilem in nafo conciunt.

Les Romains regardoient les genŝ  dont le nez étoit 
aqnilîn ou crochu, comme enclins à la raillerie. Nafo 
fufpendit adunco, dit Horace, en parlant dbin fatyrique.

Les femmes d’Orient  ̂ en plufieurs endroits, mettent 
des cercles d’or à une de leurs narines. Salomon fait 
allufion à cette coutume, lorfqu’il dit: Circulus aureus 
in naribus fuis mulier pulchra (fi fatua , une femme belle, 
mais infenfée, eft comme un anneau au groin d’un pour­
ceau . Proverb xi. 22 On mettoit auffi des anneaux 
aux nafeaux des bœufs & des chameaux pour les con­
duire. Ainfi dans le quatrième livre des Rois, c. xix. 
verf 28. Dieu menace Sennacherîb de lui mettre un 
cercle aux narines & un mords dans la bouche, b  de 
le faire retourner par le chemin par lequel il eft venu. 
Galmet, Diél. de ta Bible. (G )N e z . ( Métallurg.) On appelle nez dans les fonde­
ries où l’on traite les mines des métaux, une_ efpece de 
tuyau ou de conduit qui fe forme dans la mine fondue 
depuis la tuyere, b  qui de-là va en s’ élargiflant vers la 
partie intérieure du fourneau . Ce nez ou conduit ne 
doit point trop s’alonger. Les Fondeurs ont très-grande 
attention à cette circonilance, & jugent par le nez, fi 
leur fonte réuffira ou non. Voyez Schlutter, traité de 
la fonte des mines . ( —  )

N e z , le nez d u  n a v ir e . (M arine.) C ’eft la pre­
mière partie du navire qui finit en pointe. On dit la mê­
me chofe d’un baieau.

Vaiiïeau qui elt trop fur le nez, c’ert quand par fa 
conftruétion il paroît que l’avant eft un peu trop char­
gé : on y remédie en faifant pencher le mât de milaine 
tin peu plus en arriéré.N ez d ’ un b a t e a u , (Charpent.) c’eft la première 
partie du bateau, qui finit en pointe, b  où eft la levée 
fur laquelle fe met le batelier, lorfqu’il le fert des avi­
rons. (D . 3?.)N ez de PO TEN CE, terme d'Horlogerie. Voyez ro -  
T EN C E . ( T )  l i a
’ N e z , ( Maréchal. ) Le bout du nez du cheval eft, 
pour ainfi dire, fa levre fupérieure. Porter /c nez au 
vent, ou porter au vent, fe dit d’un cheval qui leve le 
nez en l’air au-lieu de fe ramener.N ez f i n ; ( Vennerie.) fe dit d’un chien qui a le 
fentiment bon.

Nez dur, Ce dit d’un chien qui entre mal aifcment 
dans la voie.

Nez haut, ou chien de haut nez, c’eft lorfqu un chien 
va requérir fur le haut du jour.

O n remarque que plufieurs an im au x , com m e les chiens, 
les lievres, les renards, ont plus de lam es offeufes que les hom m es qui en ont le moins de tous. C ’ eft ce qui
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